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Mile Anne-Frangoise Simonin est une toute jeune
collaboratrice du Secretariat central de la Croix-Rouge
suisse, ä Berne. Secretaire au Service des Infirmieres,
eile a tant et tant entendu parier de la formation des

auxiliaires-hospitalieres Croix-Rouge qu'elle s'est deci-
dee ä le devenir eile aussi. A peine avait-elle termine
le cours theorique (28 heures d'enseignement) qu'elle a

ete appelee ä effectuer son stage pratique sous forme
d'intervention d'urgence dans un home oil venait d'e-
clater une epidemie et ov, la Croix-Rouge suisse etait
priee d'envoyer du personnel soignant de renfort.

Lettre ä mon amie Peggy

Schüpfheim, le...

Chere Peggy,

Pendant mon temps libre, je vais t'ecrire quelques
lignes pour te raconter comment je passe ce week-end,
car il n'est vraiment pas comme les autres. Moi qui
Pensais rester tranquillement ä la maison...!

Tu te rappelles certainement que j'ai suivi derntere-
ment un cours d'auxiliaires-hospitaliüres Croix-Rouge,
dont j'ai ete emballee et que je te recommandais vive-
ment. Ce cours termine, l'on est tenu ä faire un stage
de 96 heures dans un höpital et ce n'est que par la suite

que l'on obtient un certificat.
Eh bien, maintenant j'ai justement pu mettre en

pratique mes connaissances. Voilä comment: le para-ty-
phus a eclate dans un asile de vieillards de Schüpfheim,

un village dans l'Entlebuch. Le personnel soignant
plus deux patients, soit huit personnes ont ete atteintes
et ont tout de suite dü etre hospitalisees ä Lucerne.
Et c'est ainsi que le « service prive » etait abandonne
ä son propre sort. Te rends-tu compte, une ving-
taine de petits vieux et petites vieilles ä la merci dc

Dieu! Dans des circonstances pareilles, ä qui pense la

Croix-Rouge? Aux auxiliaires-hospitalieres, bien sür.

Voilä pourquoi je suis depuis 24 heures au « Bürgerheim

» de Schüpfheim.

Maintenant, je vais un peu te decrire mon travail,
Puisque tu as aussi ['intention de suivre un tel cours.

Tout d'abord j'ai dü enfiler une blouse blanche, dans

'aquelle je me trouvais tres importante, puisque plu-
sieurs patients m'appelaient de ce fait «Schwester»!
Quel a ete mon etonnement en recevant 1 ordre de

Mettre un deuxieme tablier avant de penetrer dans le

" service prive». L'on m'a explique qu'il faut piendre
Routes les precautions possibles. Une infirmidre-reli-
gieuse de Bale, qui etait venue quelques jours aupara-
vant pour depanner, m'a introduite dans le service. II
romprend une dizaine de chambres, generalement a

heux personnes. Ii s'agissait de ne pas lambiner.
Nous faisons d'abord tres vite une tournee de

chambres: l'infirmiere me presente aux vieillards qui

ont tous l'air tres gentils. Ensuite, elle me dit de me
rendre ä la chambre 262 et de lever, laver et habiller
Mile X. Me voilä tout de suite mise dans le bain! Je
trouve une vieille demoiselle toute souriante dans son
lit. L'infirmiüre m'avait explique auparavant que cette
personne avait perdu la parole ä la suite d'une attaque,
mais comprenait tres bien tout ce qu'on lui disait. Je
l'ai bien vite remarque, car des que j'ai commence ä

lui raconter de dröles d'histoires, elle a eclate de rire.
Je me suis bien appliquee dans mon travail, c'est-ä-dire
ä sortir « ma » patiente du lit (ce qui n'est pas si
facile), ä la laver puis ä l'habiller. J'essayais de me rap-
peler le mieux possible tout ce que j'avais appris pendant

le cours theorique. J'ai ensuite confortablement
installe Mile X dans son fauteuil, recouvrant ses ge-
noux d'une couverture, ainsi qu'elle le desirait en se
faisant comprendre par gestes. Ensuite, je me suis mise
ä faire le lit selon les methodes apprises.

Autre täche qui nous est confiee: apporter les repas
et les medicaments dans toutes les chambres, surveiller
un peu les vieillards pendant qu'ils mangent et les
aider si besoin est. Je passais d'une chambre ä l'autre et
bavardais un peu avec chacune des vieilles femmes.
Elles ont toujours tellement de plaisir, soit qu'on leur
raconte des choses amüsantes, soit qu'on les ecoute tout
simplement avec attention parier de leurs miseres en
essayant de les consoler.

Sais-tu ce qui m'est arrive de drole? Au courant de
la matinee j'entre chez une vieille dame qui est ins-
tallee dans un fauteuil et regarde par la fenetre. Je
sais qu'en general elle n'est pas de bonne humeur. Ar-
borant mon plus grand sourire, je lui demande si elle
n'a pas oublie de se laver les dents. Elle bougonne
quelque chose qui, d'apres ce que je crois comprendre,
signifie « Non ». — « Mais, Madame, il faut se laver les
dents, et meme deux fois par jour » — « Non! » —
Madame, s'il vous plait, faites-moi le plaisir de prendre
votre brosse, un peu de dentifrice... — « Non! Et tout
d'abord je n'ai pas de dents! » Cette reponse m'a coupe
le souffle, mais bien vite je me suis remise de mes emotions

et j'ai meme dü me retenir pour ne pas pouffer
de rire.
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Une autre petite anecdote, qui celle-ci m'a beau-
coup frappee. C'etait hier soir. Nous venions de preparer

les plateaux pour le diner et les apportions dans
chaque chambre. Ce soir-lä, je me suis precisement at-
tarclee chez Mme Y. et lui tenais compagnie pendant
qu'elle mangeait (avec grand appetit d'ailleurs, comme
j'ai pu le constater). C'est une dame qui peut se laver,
manger et marcher seule, et se trouve done en assez
bonne sante. A 20 heures environ, nous avons fait une
derniere fois une tournee de chambres, pour nous
assurer que plus personne n'avait besoin d'aide ou de

quoi que ce soit. Nous avons encore un peu aere chaque
chambre et allume la petite lampe de chevet. Fatiguee,
mais satisfaite de ma deuxieme journee de travail, je
n'ai fait ni une ni deux pour aller moi-meme au lit.

Figure-toi que le lenclemain matin, en arrivant au
service ä 6 h. 30 comme il se doit, je tombe sur la

soeur-infirmiere, qui etait dejä debout depuis long-
temps. Elle met un doigt sur la bouche, comme je com-
mengais ä lui parier tout haut (tu vois, je n'ai pas
encore pris l'habitude de chuchoter, je ris et je parle fort,
meme ä 6 heures du matin); puis eile me fait signe de
la suivre en direction de la chambre de Mme Y. En
cours de route, eile m'explique que Mme Y. a eu une
attaque cette nuit et qu'elle est tres mal. Tu comprends
mon emotion en apprenant cette triste nouvelle, eile qui
etait si gaie hier. Je n'arrive presque pas ä le croire.
Mais quand la soeur m'a invitee ä la suivre dans la
chambre et en voyant Mme Y, etendue immobile dans
son lit, blanche comme un drap, j'ai devine que c'etait
tres grave. La soeur me dit que toute la moitie du corps
de Mme Y. est paralysee. J'ai ete bouleversee de voir
son bras completement inerte et de l'entendre respirer
avec peine, presque räler.

Mais je ne veux pas terminer ma lettre par une si
triste nouvelle. J'ai tout ä fait oublie de te dire que
non seulement nous devions enlever notre tablier pro-
tecteur en quittant le service contamine, mais qu'ä tout
moment, c'est-ä-dire chaque fois que nous sortions
d'une chambre pour entrer dans une autre, nous
devions tremper nos mains dans une solution desinfec-
tante. Mes mains sont devenues comme des räpes ä

force de les avoir lavees et relavees! Pour faire cer-
taines choses, par exemple la toilette intime d'une pa-
tiente, nous devions mettre des gants de caoutchouc.

Une vieille dame m'a dit tout ä l'heure que personne
n'avait le droit de se promener dans le reste de la mai-
son, ni de sortir, ni meme d'ecrire. Ce qui a rendu notre
service specialement triste, c'est d'apprendre que
dimanche, ils n'avaient pas le droit de se rendre ä la
messe avec les autres.

J'aurais encore tellement de petits details ä te ra-
conter, mais je remarque ä l'instant que le temps a

passe si vite qu'il est dejä l'heure de reprendre mon
travail. Dans quelques heures d'ailleurs je rentre ä

Berne. En apprenant cette nouvelle, une patiente a

eclate en sanglots. C'est inoui ce que les gens s'at-
tachent vite ä nous et tu sais, c'est reeiproque, moi
aussi j'ai le cceur gros en pensant que je vais quitter
le « Bürgerheim » dans lequel l'ambiance est si sympa-
thique.

Voilä, j'ai fait un petit tour d'horizon de ce weekend.

J'espere que cette lettre te donnera envie de de-
venir auxiliaire-hospitaliere comme moi.

ton Anne-Franqoise

Les jeunes filles et les femmes qui suivent un cours pour auxüiaires-hospitalieres Croix-Rouge sont de plus en
plus nombreuses. Alors que 97 cours au total, suivis par 1021 partieipantes, ont eu Heu entre 1958 et 1962, la seule
annee 1963 a vu la mise sur pied de 80 cours groupant 850 futures auxüiaires-hospitalieres. Depuis peu, les

stagiaires ou les auxüiaires-hospitalieres pretant leur concours dans un etablissement hospitalier se distinguent
par le port d'une blouse de travail uniforme bleu-pcile munie d'un insigne soulignant le caractere volontaire et
benevole de leurs prestations.
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